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SOUHAITS DU NOUVEL AN.

Le enteps vieutourner un feutittet i diit Li vre

(là snt marqués les jouiirs qui non.. reet à viire;
Le termite u chemin

son bras fauiche rapide, et Sans pitié mtisone
Sahisons le moment du îpiril ntus kome,

Pour nous scrrer la nain.

SouIaitons, à l'enf.nt. germe plein d'esprance,

<îi l conserve, à janiais, la se reine ignoraInce
De ses premiers printe i)ps

Au débile vieillard, pour terrestre co:uonne,
Que le Ciel fasse luire un blond 'oleil dauitî.timne,

Sur ses beaux cheux l blancs!

Souhaitons, au jeune homnie l'âme himlnée et franche

Une iouce compage, ausi pure, aussi bla2nuette

Que le frais lys des champs!

Puis, à la jeuie fille, un époux qui l'ad-re,

Et les enivrements qume l'Amtour fait écloir,

Dans un cceur de vinigt ain.

.iu pituivre, souhaitons, pour terme à sa souffrance,

De l'or à pleines mains, tine longue abondaice,
.1es trésors (le Crésts

Au riche, le bonheur d'être plus riche encore,

En prêtant at centuple au frère qui l'imliplore,

Au du, rie Jésus.

A tpis les cceurs brisés; à qui le ionîde pèse

A tous les yeux roigis d'un lot quetrien n'apaise

1'espoir d'un jour heureux

L'espoir (le ce Grand Jour, où le cercueil c lerme
Oà totut se cange en joie ; où les pleurs ont un terme,

Pour tous les nma lieureix.

il n tu aujour'hti, tú versent bien les larmes,

Et dont ce Jour de l'An ravive les alarmeNsz

Ce sont les orphelins !
L re n'est p Il, pour les bénir ensemble!
1it mère a dlispamI le ce toit, où tout semnble

-Ieurer sur leurs chagrins I

MONTRÉAI SAMEDI, 27 D1ÉCEMBRE 1884.

Demîoîms un souvenir;ne fiut-il qn'éphéeinre?

Aux amis, que la mort a coucits dans leur bière,
l'our toujours ! pour toujours !

I lier, ils étaient là, comne ious pleins de vie,
Souriant à la terre, on Icur âme ravie

Comptait sur le longs jours.

Offions, pour l'avenir d'un chacun de nos f reeS,

\u Dieu Diýpensateur, no ardentes prièret,

Nos souliaits de bonheur

En ce jour d'union, faisons tonir nos chiaines

En changeant en amour les dépits et les haines,

Qui meurtrissent le cour

A Vous, Maud et Fernand, mes amis, je souhaite
'Tous les lonlcurs qule rêve ume mi e de Pèle,

Dans son vol daèirant.
Au rucher du JOURNAL, en abeilles fncondes

«it le d miel de vos premices blon

Comme Cadeaux le l'An.

DrA
SimneA 27dine,: Décembe iss .

CHRONIQUE.

LE~ JoUR DE L' N

Le premier jalvier e.t le jour tes suhailtafis et
les étrennes. 1Uo11nn, a toujours tinm à élever
des limites dans le temps, connne un propriétaire
élève des bCrues dans soi domaie pour distinguer
les diverses parties dont il se aeinupoe. Ce domai-
ne du remps n'est pas bien étendu, muais encore
aut-il narjuer la place que nous y encupons. Le

mnouyeinnt de rotation îe la terre tournant sur
son axe nous a donné la division naturelle des
jours, en les séparant par l'intervalle des nuits qîui
obscurcissent celai des deux lhémisphères que la
terre ne présente pas au soleil. Et plus tard, l'hîor-
loge, qui, mue par un ressort., fait tourner l'aiguille
sur le cadran, nous cut donné la division du jour
et le la nuit en heures, et même des heures en mi-
nuiteF,

L'année, cette grande division du temps, a été
iiportante et soIlenn1Celle chez tous les peuples. Le
nonbre des années que P'lhomne passe sur la terre
est petit, et Tacite disait (lue quinze années étaient
nue grande phase de la vie humaine. A Rome on
célébrait, le 1er juvier, les janules; c'étaient les
fitos de Janus. les païens eutx-nimes, malgré
l'infér'iorité de leur fausse religion, si fort au-des-
sous (le la vraie, éprouvaient le besoin d'aller ren-
Ire gràce à la dii1nité, le premier jour de l'anée
nouvelle, des jours heureux qu'elle leur avait ac-
cordés dans l'année qui achevait son cours, et le
hli demander la protection dont ils avaient besoin,
dans l'année qui s'ouvrait. La vie le Phîonme,
devant Dieu, ne doit être, en efflet, qu'une perpé-
tuelle action de grâces, et une infatigable prière,
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car il 'eçoit toijoiùr et son -iépuisâble indigence
a toujours besoin de demander. A Romle on inau-
gurait le premier jour de année par des danses et
des rejouissances de toute espèe. Faibles mor-
tels! nous comprenons si bien que la -vie n'est
qu'un prt, tque tots 0ins réjouissons de vivre,
conie ltii condanilm iqui, gracié par un souverain,
s'tionne de voir luire le jouir qui auinait dîl se le-
ver sut soil tombeau

Le ler janvier, les citoyens romains se revêtaient
de leurs toges les plus magniifiques, et les consuls
couverts de leurs robes d'apparat allaient au Ca-
pitole offrir des sacritices à Ju.piter. Après avoir
rempli ce premier devoir, on échangeait (les pré-
sents et des souhaits, comme pour resserrer d'une
manière solennelle, sur le seuil de l'année qui cem-
nenCait, les liens des amitiés qui avaient embelli
le rospités et adouci les épreuves de l'année
inkédetc. M% s utout et avant tout, mi évitait,

les paroles de mauvais augure, c'est-à-dire que les
langues attentives ne prononcent que les mots
d'un heeux plîrésage. Le miel, les dattes, les fi-
gues qu'on ofrait à -anus avaient le mème sens
syiboique, et il estvrisenblable que les sucre-
ries qhel'on porta on que lon envoi&ux fennnes
et aux enfants, au milieu de notre eivilisation duit
di x-uovièime siè'Ie. ont pour auetres lointains le
miel, les dattes, les figues qu'on offLrait au bonhoni-
me Janus.

cependant les étrennes ont une double origine
dans notre civilisation puisée à des sources multi-
ples. Sansdoute, elles ont pu être apportées dans
les Gauls par les R1omains qui avaient leurs
sue. Mais, d'un autre côté, il ne faut pas ou-
blier que chez les Gaulois nos aïeux, il y avait, le
1er janvier, une fôte druitique qui se terminait
par la distribution des fragments du gui, la plante
sacrée des druides, et on appellait les étrennes le
rjui-Vlarnýceiuf. C'est de làI que nous vient la gui-
gnolée qui se court eneore. êlme dans certaines
eampagnes,

Il y a des vieux usages qui surnagent sur les
grandes eaux des siècles qui les emportent comnie
ces nids de mousse qui, détachés de la rive par les
eaux d'un fleuve près de sa source, arrivent portés
p i le comant ilsqu'a son embouchture.

Ceux qui attendent des étrennes, sont dans
l'anxiétés. 11 est sept heures et demie à peine.

Un jour blafard pénètre à\ travers les vitres cons-
* tellées de givre, dans la clainbre haute où couchent
les marmots. Ceux-ci commïencent déjà à grouiller
sous leurs convertures et àW s'agiter comme une po-
tée de souris, Eux qu'on aà dun. mi; i.itirer du lit
quand sonnent huit heures, eoigòtecetitiitin ',touté-
veillées par le désir de sa vir cè que-la main mys-
térieuse a déposé dans leurbas i-'ils ont rangés
la. veille au pied du lit.

Les voici qui se lèvent et alors quels cris de
joyeux ébaiisseient, quand ohacun découvre les
cadeaux du fantastique bonhommep, qii's pidinè-
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ne tout la nuit de lit en lit.-Ce ne sont pou
que des jouets de pauvre qu'un enfant de la
regardemit avec dédain ; mais, comme toute
inonde, la joie est chose relative, et le petit pa
qui n'est ni blasé ni gâté, contemple avec ad:
tion la pipe (le sucre rouge, le moulin à vent
tourne à l'aide d'une ficelle, les forgerons de
peint qui frappent en cadence sur une euc
jaune, tous ces jouets campagnards, hauts en
leur qui ont fait le bonheur (le nombreuses
rations naïves et qui, je le dléclare sans fausse
te, on fait aussi le mien, au bon temps très
tain où je mettais les bas au pied de ma cou
te.-J'avoule même que je donnerais voloî
tout, pour rattraper l'enthousiasme de cette l
enfantine, où, dans la nuit, j'attendais avec i
tement de cœur la prise lumière tie la prime
afin d'aller visiter mes bas pleins (de suri
Avec quelle émotion j'en sondais les creux bo
de joujoux et de friandises à bon marché!

Le Jour de l'au pporte toujour chaque a
une joie nouvelle. C'est le temps les souhlai
prospéritc et de bonheur. Quand à nous,
souhaitons a nos lecteur l u lis pure f, ili
l'accomplissemîent d(le le.urs vceux les plus ard

Aux jeunes gens, nous souhaitons lue
compagnes remplie de qualités, et de mué'rites.

t nous disous:

A«'j E nes ltc;les tlu Jo xxa ' D

Uni nouvel an vient cnouronner t tutu;
Un nouvel an, c'est un beau collier d'or

Chaque anneau, c'est un jour ; elaque jour une
Uin nouvel an, c'e-t un-trîsoir

Un nuvel an es-t Si diu à ton àge

Ar, etiulhanteuir, au îîtugi1que pouvoir,
Oit la vie appatait llil un1 ciel 5ans niiag

Pont ta jeune lne est le miroir.

Char lu'Vivant du ver de.1 frille !
Toi frais sourire e4 le preitl'er layio1,

Le regard du matin,-regard de jeune tille -
Qui vient égayer la umis'n...

Tu lie sai is pas si la vie est amère,
S'il est des fruits et des jours sans douceur

Que sait ton jeune etour ? S'ouvrir près de ta
Coune un bouton près (le Sa fleur !

Bouton elarant, aux parfums d'inniocenuc
Rleste petite, au nilieu de tes sieurs !

RUessemble aux belles eaux, et dans leur tra
[ren

Suis l'aurore aux fraiches couleurs

Garde un trésor de la céleste flannae,
Garde l'accent de l'oiseau matinal,

Garde, comme une étoile, at fond de
La candeur, beau lis virginal

Sur cette terre où tout trompe, ot
Terre d'exil et de calamité,

Vierge, passe et console avec la voix
Et le cœur de la charité!..

ta jeune

totut ci

de l'an'

Pca

TABLE ALPHABETIQUE.

Nous publierons dans le courant de janvie
table alphabétique des matières qui ont paru
le journal pendant l'année et nous l'enverr
ceux qui seront.encore nos abonnés.

irtant L'HEURE ADORABLE. les mots s'enchaînent bien les uns aux aute.é
ville quelquefois un sourire, un clignement dlyeux ac-

en ce vent la pensée. La politique ne l'atmuse guère, elle
ysan, Le jour va s'effaçant ; des traînées de lumière préfère les drames de l'auour parce qu'ils lui
mira- s'accrochent encore aux lenetres des derniers éta- raissent des contes.

qui ges, mettant une caresse sur les toits ; on dirait Elle parait heureuse et pourtant elle a connu lSbois que l'air est traversé par une symphomie douce, heures douloureuses : son ils, si jeune, a étéluislume donnant la sensation d'une minute exquise; le gaz au collège ; quelle journée, quelles larmes 1'estcou, s allume, les travaux passent npides, la frileuse se fini l'union parfaite entre la mue et lu premiiuerlié
géné- serre dans son long manteau (le fourrure, elle va de son bonheur, d'autres le guideront, d'auttresSl.
hon- rentrer où lattendent (les babies. 'ront ses pensées intimes et ce qui se Passe daitsloin- C'est l'heure ou le cerveau se délasse, où dans cette âme si tendre ! Ah ! l'angoisse des pre
chiet- Une lassitude reposante on reprend des forces ; la jours alois qu'à table elle essayait de ne pas r
litiers tache est finie, le corps ou l'esprit ouit accompili der la plarc vide! Elle souriait à celui qui a'aitleur besogve quotidienne, la machine humaine ith : il le faut, mais les sanglots arrivaient et 1tîe-
n bat- s'arrtte. Qu'il est doux, qu'il est tendre le chler nul vaient tout courage.
tube, où s'abrite le bonheur, où on retrouve les trOs ai- Un jour aussi elle avait 'tJ alouse: d liii
irises. mnés, les pauvres iens qui ornuent la maison mo-écliir terrible elle vovait son existence boul

r deste et la font paraître lui s belle que les pàlais se, le foyer détruit :-une amie, une pni te Slides doges; ;est le comn où lon regne, c'est le mon deMais douement, tendrement, ave' îîîîîîehonie ",ce iot gros de féliites, ce paradis îles rienls charnmîuts faits de souvenirs, elle l'avait reines tindres. ,. pis et il Aitrtatterre,
el 'est r'ntre nieael ateai d'e Il m11 otent ;les liens se resser-aieit lunnée robe sombre et uis un ?peignoir d(I velours' laarat. itroits, ,plus fo rts les baisers sont si prî?s d-s it.

ts de gari de mahies ; elle chaute au grand eu de l noe), et t'est si oux îde se retriover le ias.
nous <hieu le ses petit's maules de meie nuanoe, sesd d alu stiii pardoni

it tyu artn sur toultvýiles lws qiilui sont
lents chère s les livres t mirtil CoE l eos pltrlait de

digne ses fils.
Elle attend son mari:! elle l'attend sans palita- A s la salet' à mang' ls dnostiquî

tiion, sans trouble, -lle sait qu'il va rentrur à l'heu- ielent1 le Ouvert: elle veut qlt' tout soit
'e, que lui aussi eria ltheureuxI Le la revoir: les pîr'- autour dle lui, Co'tuiii*e lus enfants, conui ellk

Ul. tes qui s'ouvrent ne la font ni roulgir Ili l4ir ; il ira niîni lt habieos, sont sorti, Pour faiire un 1brlI1i
a elle Plein de c)nfianc 't le tendriesse t, si sn tilte il se rap'proele d'llo, et, la ,van'-iit si
eur bat unl eu plus vite au brit de la voitu îe 't si chanute enore, il lui mîet lii erar
qui entre dans la cou, 'elle sourit et jette Un lt le front.

fte 'ard sur la gan- elate tout cel , il pet venir1 l'Tut àl'ture snmla nl iti profnd mais
l'lhuriîi aloabli n'a Pas disparI tout à fai: li
s'est arrêtée pour n'''anler cette co'tt'iiniiiîuni -'â

mP t dil'espr ilimage de 1cetfliuci11 by.llk
Les enfants st d cu la fliltleti'aiUte es nul n lit itucheu. Cea 'st si bn d'avoir un

exploits de la p 1v u et l toaquinies dupetitU waitre.:- Condlîuis-oi, 'hr' jt iE is i 'qit
frur' qjui regarde sa Irele avec' so y'eux elaiRs d' cnnais tout, j. t'ai tujur suii."
bamlibiin heureux ? Mais le voilà renr e'lui Elqu n Lus cis des en'imts les tir'nt l ldo '.
attendaib, doniceement br (l ants cettemIl l ss neL t; la lione (de la sACeàmnger etotouvewa
heureuse de toutes lAshoes ; il va à ASll e n>'m deux beants : Md:n st erie. otourimsli
biasse :Le basisr n'est ni pasioniné ni ardent ; il sui sa 'aise t-n im t des miain- lheure I

ne l'a pas prise S rsesA brs en l'ppelt " mon ralte- s'invioet stiite ; elle niidra le uemu 'de
aie et molin aimour, " mais us yeux se sotIf roi- e u'elle a vil; si souvent elle sonne chz '
contrés, et dans la inette carese de leur, regards, déshiité qui n'ont à leur ii e E vité e't ino
apparait toute Une vie tdc tendresse. songe.

mère, Puis il écoute le joli caiqu-etage des cher t'.4res Kti.
qu'il a quitté depuis tant idhîcîes,'rien n'est inifi-
érent ; il s'intér'esse à l'histoire di couturier qui a

e, fait la robe trop tr'ite, l cuisiière a dlaiilé L'AMOUR À FAU X FOIDS.son conpte, et le dom'îîiesticquie voudrant Un Jour de
na o ili n'a iPas su sa lein le graniliaire et

ce] Toto a envoyé promeer s bonne. Le père fait de Aimer, rin i'stlus siinpk; st- faire iain
gros yeux, mais les petits rient et saut(.nIt sur ses tst n bien autre Ibtesogiie.
ses genoux l'enmrassant plPus fo't :il ie les gron- Pa u'ruin en savait quelque chuse i DuiS
dera pas encore aiuu'hin, et connie Toto, qui pIlusieurs mis il faisait Ue lour ssidueà uadaiiitli
est tout jpein drle, fait une question étoinante, il Lucile sans voir pouilie un elle lc moidre dsir

e fune, regarde sa fene, et tous les deux restent émr- de le payer de retou.
veillés devant le petit lioimue, C'était Une jeune veuve, blonde et faichle,

Toute la journée il a coudoyé des gens d'affaires, Les conversations trop ianoureuses lui étant hi-
hange, des envieux, des indifferemts, il a donné des poi- terdites, Paul se rejetait sur lévieient du Jour,

guées dle mains banales, échangé des phrases tou- parlait de emaaval, de soirées et sur les imodes
e tes faites1! Maintenant c'est si doux de mettre tout ayant cours.

près de son coeur ces cours chauds tout pleins de A la date de cette véridique histoire, les feiiits
'ND, lui ; elle est délicieuse cette atmosphère de nid avaient adopté tune annexe à leurs manches, "Ia

ouaté qui sent bon ; il rit, se frottant les mains, il bourrelet stupide sur l'épaule qui donnait aux
est content, et il n'a pas besoin de parler pour le mieux faites une toumnure singulièremenit enge-
dire, elle le sait bien. cée.

-Combien vous avez raison, madame, luii (litt
un soir, de ne pas sacrifier à cette iiode idiote !

r une -Pourquoi ? demanda la veuve on le regardant

dans Li dier n'est pas prêt, il n'est point l'heure ! il dans les yeux.prend les journaux et les parcourt en faisant des -Parce que cela est très-disgracieux. Avec ce
ons à observations qu'elle contredit parfois ; elle parle j gros pli, totmes les femmes semblent avoir le COu

simplemnt ne sachamt faire de grandes phrases, dai les épaules. J'ai rencontré ce Iiatini n

t -* *, 7iAi
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damee... et, grâce au bourrelet en question, elle
avait un faux air (le bosste, ou tout au imoins de
bourgeoise allemande mal dégrossie.

-Elle eigiisse bealucoup, cette dame.
-Déplorablement! Elle tourne an paquet. Ah!

l'embonpoint est le plus cruel ennemi les femmes.
I les vieillit prématurémient : s'en garder comme
de la peste 1

Les sourcils de iladamne Limeile se froncèrent, et
ce fut avec ntie certaine aigrelmi qu'elle dit cn es-
savant de souri re :-Est-ce un conseil qulle vous nie
donnez ?

-A-i !madame, répondit Bruino, pouvez-vous
crolre...

-C'est qule vous me regardiez en disant cela
(d'un1e façon... inquisitoriale.

-J'admirais lélégaice de votre robe.
-Eléganxce ? reprit-elle en se pinçant les lèvres,

vous nie trotvez peut-être éniorIme... Conne ima-
dame...

Il eut beau protester, jurer ses grands dieux
qu'elle lui semblait parfaite, plus que parfaite, il
n'arriva pas al la dé'iler.

Le dinter en1 tête-à-ttôte, dont il s'était promis un
grnd plaisir, fut (d'unie tristesse mortelle. C'est à

pCin( si Luîcile lui répoiidait. Non pas que la gour-
nlidise l'absorbàt ; car elle laissait sur son as-

liette tout ce qu'on luii servait.
Seriez-voiis inisposée lui dmiiaida tenrlicieI nt

le jeune homme.
-Qui 'volus fait supposer cela
-Vous ie mangez pas.
-C'est que je n'ai pas faim, appareulinieit.
-Et puis, vous avez le sanlg à la tête.
-Je suis rouge ? s'écria lucile, inquiète.
-Oh ioi !... l'n peu plus rose que d'hîabi-

ttude, voila tout.
lile tira de sa pocte li putit miroir et s'y re-

garda lonigt em111ps.
-Cette chaleir est odieuse dit-elle. .1u1t me

fera mourir ! Il sse le caloriftere comme s'il ge-
lait a dix degi ès.

it voulantt reicmettre le miroir dans sa pocle,
elle le laissa tomber, se baissa aussitôt pour le ra-
masser, mis salis y parveni,. Ceque voyait, Pail1

se préciita pou lui pargner cette peine.
-1I a problement rouiM sous la tabilie, dit-il.

Je vais le trouer.. Mlais non, le voila.
Le bibelot était aux pieds de la belle bloide.

Qand il le lui rendit, elle y jeta tit regard furtif et

le lanca sur la table avec colère : l'efort qu'elle
avait fait pour le raiasser teintiait ses jolies d'une
rougeur intense. le rose vif passait décicément à
l'ieariat fonc.

Le der peine teninii1, oii renvova le cnvive
sous prétextee d'tie violente igraie.

A quelques jours de lit, la 1domestique de mia-
daml;iie Lucile vinît demander à liiuno unî rom1an
dobit il avait parlé la veille avec eloge.

Lisa, boine lille, semblait comupatirl aux enutis
de l'atnoureux sans espoir. Le besoin ie parler le
l'objet aiiméè le décida à s'en ouvrir avec elle.

-Votre iaitresse est clharimante, dit.-il ; mais
comme sou hanteurt est inégale

-J'en sais q luelq(ue icose, allez
-C'est inconcevable. Car enfin elle a tout ce

qu'il faut pour être heureusec : jeune, belle, ricihe,
adorée !

hli bien, oui... mais ca ne lui suffit pas.
Que veut-elle de plus 1

-De plus? répéta Lise un riant, rien .. C'est
du moins qu'il lui faudrait.

-Je ne vous comprends pas.
-Monsieur... Tant pis ! je vous lit tout. Ma-

(titille souffre mort et passion de la peur d'eigrais-
ser.

-Mais elle n'a pas raison, ce me semble ?
-Si l'on veut...
Gre au corset qui la met à la torture. Si vouts

saviez ine d'eforts il d t pour la lacer !J'en ai

les doigts coupés I" Serrez donc, .Lise... encore,
encore !... Mon )ieu,êtes-vous gauche--Madame
se fera mal -à se sangler de la sorte.-Cela ne vous
regarde pas! Je vous dis de serrer. " Et je serre,
et je serre ! Et tous les jours il me faut serrer da-
vantage.

-Comment, tous les jours ?
-La graisse fait des progrés effrayants. Elle est

bien forcée de le reconnaître, et cela la rend d'une
humeur de dogue contre tout le monde. Vous avez
dû vous en apercevoir l'autre fois, au dîner ? Elle
était furieuse (le n'avoir pu ramasser son miroir de
poche, et elle vous a renvoyé brusquement en se
voyant si rouge. AhI elle ne danse pas dans ses
robes, celle-là

-Qu'importe, puisqu'elle me plait comme (a ?
-lais' eela lui déplait, à elle, de perdre la

finesse le sa taille. Enfin, monsieur, croiriez-vous
qu'elle a fait installer une balance dans son cabinet
le toilette, et qu'elle s'y pèse plusieurs fois par

semaine ?
-Est-ce vrai?
-La vérité pure :... Aussi, quand elle constate

quelques livres do plus, elle n'est pas -à prendre
avec des pincettes. Le plus mauvais compliment
qu'on puisse lui faire, c'est de lui trouver bonne
lmine. Elle mange à peine, boit du vinaigre, et
malgré ça, la graisse monte toujours !... Si vous
voulez lui plaire...

-Si je le veux, ima chère enfant !
-Tâchez de lui prouver qu'elle maigrit, que sa

santé vous inquiète, et vous arriverez Ieut-être à
toucher son tcoeur.

-C'est facile!
-Oui, seulement la balance ne ment pas, elle
Paul se frappa le front : une idde dle gne s'en

échappait. :-Lise, a ceère amie, mettons-la dans
mes inttrats !

-adame ?
.- Non, la balance
-onînent diable voulez-vous
-Facile Connue bonjour: Dessous cluuque poids,

dans une cavité ul hoc, il y a du plomb eoulé pour
leur donner la lpsanteur légale. Cent piastres pour
vous si vous consentez d'en enlever tou.s ls jours
ui peut morceau.

-C'est. facile.
-I)e mon côté, je suivrai vos insrructions, et si

je réussis, ima chère Lise, ima reconaissance poui
vous sera sans borines... et dorée

Le lendemnain, Bruno entrait chez la dame de
ses pensées, le sourire aux lèvres, l'air parfaitiment
hureux. A peine assis, son front sembla se rem-
brunir, et ce fut d'un air inquiet qu'il lui demanda
les nouvelles de sa santé.

-Mlais très-ien, répondit Lucile. Cela se voit
du reste.

-- h tant mieu x
-Comme vous dites cela
-C'est que... à prenli2re vue... Mais non, je

nie trompais.
-Soyez frane... Je ne suis Ips à mon avutage

aujourd'hui
-Votre beauté est pls touchante, voilà tout.
-- Plus touchante... Qu'y a-t-il donc de changé

en moi?
-Rien, vous dis-je qu'un peu (le pâleur... d'af-

finement dans les traits.
-Mlinenent ?

-Oui, vous Ie paraissez légèrement amaigrie.
Oh ! moins que rien. Vous n'en êtes que plus
belle. Du moment que vous n'êtes pas souffrante,
peut importe le reste.

Le reste importait considérablement; car Lucile
avait peine à se tenir de joie.

-- Vraiment, vous me trouvez maigrie ?
-Je ne sais si je dois vous dire...
-Mais oui, dites donc I fit-elle avec impa-

tience.
-Eh bieni, mîadamne, positivement, vous avez lit
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igure moins pleine qu'autrefois.
-Vous devez vous tromper.
Elle se leva et se regarda attentivement dans la

glace.
-C'est singulier... je ne vois aucune différence

. en moins, moi.
-Parbleu ' Vous vous voyez trop souvent Ces

choses-là ne sont appréciables que pour les autres.
Je vous fâche peut-être en constatant le léger
amoindrissement. Si cela était, j'en sciais dé-
solé !

-Au contraire, mon ami, au contraire. Je ne
tiens pas à devenir énorme.

-Oh quelle folie !... Une sylphide d'une si
grande élégance de lignes 1... Mais je vous en sup-
plie, dans l'intérêt de votre beauté, restez-en là !

-Tiens, (lit-elle tout à coup, qu'ai-je donc fait
de mon éventail ? Il sera sans doute resté dans ma
chambre. Attendez-moi un instant, je reviens tou t
le suite.

L'éventail était parfaitement en vue sur la cor-
beille à ouvrage ; mais Paul se garda bien de le
lui faire apercevoir. " Elle va se peser, pensa-t-il.
Pourvu que Lise ait commencé son grattage

Il est probable qu'elle avait bien fait les choses
car en rentrant au boudoir, sa inaitresse était ra-
dieuse, souriante, au comble du bonheur, comme si
elle eût " dansé (lans sa robe !

La suite de l'entretien nous est inconnue. Nous
savons seulement qu'en prenant son paletot (les
mains de la femme de chambre, Paul lui glissa ces
simples mots à l'oreille : Lise, les cent piastres
sont doublés ; mais grattez toujours

LoUIs LEROY.

UNE FILLE DOIT APPRENDRE:

A cuire.
A coudre.
A être gentille.
A raccommoder.
A fuir l'oisiveté.
A garder un secret.
A faire (ui bon pain.
A soigier les malades.
A être vive et joyeuse.
A prendre soin di bébé
A raccommoder les bas.
A se passer de servante.
A respecter la vieillesse.
A éviter les conunérages.
A tenir la maison propre.
A nîitriser son caractère.
A se mettre avec proprété.
A égayer un homune morose.
A être le charme de la maison.
A enlever les toiles d'arraignée.
A voir une souris sans se pâmer.
A se donner beaucoup d'exercice.
A marier un hommîîîe pour son muérite.
A être l'appui, la force de son époux.
A lire d'autres livres que les romans.
A ne pas se mêler de littérature fleurie.
A être fenune forte en toute circonstance.
A porter des souliers qui ne lui cassent les pieds.

POUR LES FETES.
Nous sommes heureux de pouvoir recommander

à nos lecteurs des vins canadiens, d'un goût des
plus exquis. Il y a le Champagne Mousseux, Vin
blanc, Haut Sauterne, Sherry, Bourgogne canadien,
St. Jean-Baptiste Bitters, Vermouth, Champagne
Sec, Sainit-Julien, Chateau Margaux, Sauteme Lu
mina, Malaga, Oporto, Méldoc.

Où pet se procurer tous ces vins à des prîx
modiques chez MM, Barré & Cie., marchands de
vins.

Voûtes: 180 et 188 ruelles des Fortifications,
Montréal.
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À MES AMIS, SUR LES FÊTES DE NOEL.

Souvent je me promène avec mes rêveries
Et les fantômes blancs des visions chéries
Que j'évoque parfois dans mon esprit pensif
C'est ainsi que, plongé dans la mélancolie,
Je trouve en les langueurs d'une sage folie

L'art de ne pas rester oisif.

Je venais de rêver à de tien tristes choses,
-Aux fmOrs que mon esprit, souple en m utamor-

[phoses,
évêt et fait errer comme des vagabonds-

Lorsque soudain, amis, votre voix alarmante,
Pareille au grondement d'une forte tonnmente,

M'éveille en sursaut, écoutons

" Pourquoi toujours errer avec les pâles ombres,
" Par des nuits sans étoile, ences lieux froids et

[somtbres
SOù l'on entend que pleurs, quie somds gmisse-

[ments
Sortant des profondeurs des grottes infernales
Et frappant les échos des voûts sépulles,

Séjours des pleurs et des tourments ?

Si les oiseaux chanteurs ne se font lus entendre,
Qu'au moins le doux accent d'une voix pure et

[tendre
Qu'accompagne la lyre aux sons mélodieux,
Nous flatte encor l'oreille, aux saisons des tein-

[pêtes
" Voici Noël ! Noël et ses bruyantes fêtes

" Chante, ô poète harmonieux

Amis. j'étais, un jour, plein d'ardeur et dûe, verve,
Mais aujourd'hui je pleure, et ma voix vous énerve'
Vous demadez des chants à qui n'a que des pleurs1
Quoi ? tout géit de voir la nature expirante,.
Et moi, je laisserais mon âme iuditbérente

A de.légitimes douleurs

Conunent chanter, bélas 'quand tout ce qui res-
[pire,

Quand tout ce qui se int ut golmit, pleure et sou-
[pire ?

la nature agonise, et moi, je chanterais'
Noin ! la muse Se tait ; et le pauvre lpoète
Ya suspendre, en pleurant, sa lyre, alors muette,

Aux branches des sombres cypres;

Et son front que le vent le la douleur caiesse
Se courbe sous le poids du chagrin qui l'oppresse,
Comme un lys qui se penche ait bord d'un noir

[torrent,
Ou comme un arbrisseau battu par les orages,
Qui, saus avoir du temps essuyé les outrages,

S'incline débile et mourant.

Pendant que la douleur, les chagrins et les peimes
Tarissent Jusqu'au sang qui coule dans mes veines,
Vous sentez déborder, toujours pleins de verdeur,
Cette sève de feu qui bouile dans votre âme,
Et dont moi, jeune encor, je ne sens plus la flamme

Qui ranimerait mon ardeur.

Que vous êtes hieureux île retenir encore
Cette bouillante sève et ce feu qui dévore
1ls fécondent l'amour où germent les désirs
Or, c'est ainsi que même aux saisons des tempêtes,
Votre bouillaute ardeur ne vous porte qu'aux fêtes,

Qu'aux festins, banquets et plaisirs.

'Puisque votre jeune ge aux plaisirs vous convie,
Jouissez, jeunes gens, jouissez de la vie,
Profitez des beaux jours de votre doux printemps t
La jeuiesse est laiQimur qui tait avec l'aurore,
It doint l'arôme, un jour, 'exiî e et s'évapore

A soufilje glacé des antans.

Respirez à longs tntits les parfums de la rose 1
Et sans vous réposer où l'épine se pose,
Glissez légèrement coue le papillon
Qui va de fleur en( leur, passe, frémit et vole,
Sans jamais se fixer sur aucune corolle

Qui cacherait mi aiguilloni

Sur des écueils bien doux quelquefois on se brise
Malheur à l'amoureux que la beauté méprise,
Il brûle davantage et la poursuit (le près
L'amour, ce n'est d'ahorl qu'un simple feu lde

[pailles,
Puis c'est le feu rongent' qui rase tout : broussailles,

Arbrisseaux, arbres et forêts.

Oh ý prenez garde, amis, d'attiser dans votre aitie
Le feu tics passions dont la mourunte tiianue
S'endort dans notre emur conue dans un foyer!
C'est de même qu'on voit ,'alluner l'incendie,
Lorsque souille un vent fort sur la braise attiédie

Qui peut à peine flaiboyer.

O valse, et toi polka : rondes étourdissante'.
Qui donnez le vertige aux âmes languissautes,
C'est vous qui décilrez tout voile de cudeur
C'est dans le tourbillon de ces danses trop vives
Que vous avez perdit, vous, ô feinunes iae'ives:

Les roses de votre lutdeur.

de la pi"e v"'isiIe niai' elles s'en iont,.. elle,
-Sont j' iparties

one je suis leurs mouvements, blottie der-
riòre les ýcarreau:tlx ltie Ma fenê(*tre onn ';(011W1 l,

Et grdez-ve surtout de la queur traîtresse cuieportencaenue
Dout l'abus et 'excès, donnant la folle ivresse, n g de monit coer :...
De sa triste victime enlèvent la vigueur :" oe e 'vudrais de mon souile ereQue le jus du nectar, de sa iVapeur mousus e, lòd disputer au vent qui les mène î
Ne fasse que griser la jeunesse, atimueu"se J'y Sui

Des saintes vigies du seigneur : nx cette lutte m'amdblit et tî'aftise
davanttaue, et arraclhat i ton regard dt dIihtors,

utrilnant mues p* leits à t ravers mt demeure, jt le
Dont arais''n ressembile àces tocaIes treuiblantes retrouve îtot ces feuilles mtortes:...Qu mêlent leur fumée à la vapeur du vin .ans lu grand saî somttbr, dans ma ebam-
Combien de malheureux dans cesi boe fates a1..tte to. (utsa t.oitî asejil. dams ts reS,
Meurent en se roulia it r leurs btsits enprt eti tujturs elles m' huteut : 'artout

Que llemort 'q[theuettmes 'etUnends le ruisseenitt de leur valse fulle, u-
Quelle ort : quelle hornbei' titi ourt.s je le A sns ti'elevanit lis dernières parc'lles

d'un re-Ste du vigueur chèiremlent cdispuité...Si le Dieu bienusaut, dan sa ldeboutetsuprt il1 ''talitirza, qutanmd partt, tiravec lt
IRépautrs les do bientaits ses enfats q derire. Avecelle il mie faudra dire dieut à tot
il faut s'en réjtir et non en user mcal ce queaimée à toutce que phue à tout ce
Rjouissez-ous don, ibouillante jeu itesse uneIll i iaituéetantàt.
Ri h t,... d ~ !,qini il ei tn aved~.I!jj

2
t9UiLILL'/' tti.ttSeL Lt s~d[1L 'iLaI:îs ,

iez, cuantez, «anseztrsa zdalree
Voici, voici le carnaval

. P. JJF:At,'LmU .
Caconna, .Décembre, 1884.

DERNIERES PAGES.

Ait connencemient it mois dernier, succombait
lentemnent à l'imtîpitoyable coisomuptioi, tino frêle
jeune fille, unique enifanit d'uine cnoble famille.

Quelques jours plus tard, sa mère afiligée m'a-
dressait quelques pages, t'rouvt'es pêle-mêle au moi-
lieu des derniers objets que la main ie sa biei-
aimée avait touchés.

D'un caractère très irrégulier, diffilcilement tra-
eées, presque illisibles, ces ligues trtomupées des
larmes d'une mourante Iémurent profoidéient.
Je les ai placées au nombre de les reliques.
Cependant, je les regarde souvent. Je ie puis
résister au désir de vous les faire lire avec moi.

C'ost à vingt ails, c'est à l'âge que les poètes
out divinisé, c'est dans lit preniière fleur même de
la jeunesse que je vais rendre mon dernier sou-.
plir.

Qutelqjues jours, quelques heures encoe, que..
ques 1minutes peut-être, et je mie serai pshi LJe
serai iiortel ...

(Queine restera-t-il ies eligcs tlttetrs 'lit
monde brillant lue je l'ai qu'en1Itrevu itourtit ?
Qu'etmporterai-je des premers suces dot je mi-
s'our e'ctic les tumdes emo'tions...

Ah tue deviendra cette main blanche, cette
tmat soigee dott jamais i vilait gant n'a t
dissitiulIer' la tforme élégante ? Qule deviendront
ces cheveux dorés, noués avec orgueil, si soivent
ehlleurés air les lêvres maternelles ? Que Ieviei-
droit ces yeux, Ces veui dont la liattite ardeite a
su, malgr mua courte carrière, eichainer des coir
à mout cœur ?

l otit celai sera scrupuleusement placé entre
quatre froides pLaiclies. Quelques jours, et CeS
trésOrs de mata jeunesse, ces traits aitinés queIl le
renlvoyat ina glace, seroutî un objet d'horreur

" Liclhesse de l'adolesceice, tu perdras ton par-
fuii sous le venini hideux d'insectes repoussauts

ýMais pourquoi ne pas laisser au imonde hi
fleur née sous la puissance de son souflle eyiilt,

-pouquoî luti ravir son bien ?..

" Ah je compreis. Berthe sur la terme mia
plus de place...

Qu'imnpotte alors celle du ciel :.

"MOI Dieu ! pardon... Pardton potr tott ce
que laisse échapper mon emur alade, pardoni pot"
les muies que fait monter . ies lèvrS , tl-
ber de ta plume, l'mipatiedce e on étai lan-

Morte !.. Moi à qui la fortune sourit, moi
aimée et fêtée, moi gàtée de la nature, moi la plus
heieuse des jeunes filles ! Ah 

" Comuent supporter le poids d'une tulle pen.
sée ?

" O Vierge Saite, si miséricordieuse, si lbne
parfois, refuserez-vous d'eutendre ma prière ? 'er,
meez-vous toujours l'oreille ait cri qui part du
plus profond de mon âme ? Si vous ne voulez me
laisser la vie,-pour laquelle je donnerais et mna
fortune et mon bie- [tie,-que ne m'envoyez-vous
le courage et la force nécessaires pour vaincre l'idée

rutelle du dépa rt proch ta i n qe Ije hiiite par tu
exaspàlmtion, ia rvohe ?

"l Ne a evous pas cette fongue de lt
naturei qui fit ique je combis ontre le'treinte
hideuse de la inaort que je sens déjà?

y loutuoi ne pas m'apprendre Iutôt l'h umble
soumission aux immudles décrts de la vlonit
divine et suîprî1 me f

" l'ountuoi voir sI,m a/ifnon, les larmes ut
ber brûlantes de iets uC - s laiies 'le mu
âme ?
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<uissant,- pardon pour toits les vils sentiments
nitiés, à l'insu, dans mon àme !Pardon de ne

courber qu'avec rage un front chargé d'indignation
sous les vues imiipéînétrables d'un imiaître que l'uni-
ven entier proclame juste, impartial, généreux i

t C'est que je voudrais tant vivre ' Vivre 1 Oh
tout est li; Vivre pour goûter toutes les joies de
mon âge, vivre pour effeuiller chacune des roses
de mon sentier gracieux, vivre pour le bonheur (le
ceux qui m'cntou.treit,-vivre pour alîier t

" Mais vous ne le voulez pas, ô Mion Dieu,...
que votre volonté soit faite !

I Vous voulez lma vie : vous la voulez liarce
qu'elle est pure, blanche connme l'aile de vos
niges ; vous li voulez parce qu'elle est belle

vous la voulez, surtout, Iarce je Paiîne... je vous
la donne...

" Je mne détache de toutes les espéances, faux
brillants qui captivaient mon regard ; je fais le
sacrifice de tout ce qui nme retient : famille, bien,
avenir ;... en vous, Ô mon Dieu, je crois et j'es-
père !

e J'ai beaucoup sonífert îmralement, physique-
mment, je soulfrimi encore bieulcoulp.je ne mur-
inlurrai piusms pouirtant contre les lois arrêtées de la
lrovidence.
....... . ... ........ ,................. ........ .- ..,.......

La pluime qui tremble eitre mes doigts amai-
gns, les sueurs frodes qui noient mou front, ima
vue qui se fatigue et se trouble, tout, tout me dit
que je fns.

" Apres-dcmai, demaim pelt- e, il ne restera
dats ce foyer lei où l'atmosphere est si doux que
ce que hsse au nid vde l'oiseau i(iti sci est cin-
volé.

"IMais qu iporte le depart, la separaiun puis-
qu'o i doit se revoir, se meconnaîtie

Adieu inro, faimille, ainis, idieu Adieu
W-ut ce quej'iume

" id i'ei vais vous attenlre dans le Ciel...
.. ... .... . ........... ... .. . ..... . .

L'ÉPREUVE ET L'AMOUR.

le aimait follement le suiperle Philippe, et
pourtant soit ce i0doutai lde lui, iiconsciemment.

Elle redoutait son culte farouche de la forme et
de la beiité, qu'il Ilacait au-dessus de tout elhar-
mec, de toute grâce de l'iîiae et diu cœur.

une femme belle... il ne con aissait Ile cela.
Il ie fallait pas songer à l'e lfaire demordre.
Un jour que, bless e dans si délieatesse un poil

fière, par l'aveu de cet amour strictement sensuel,
elle réclainait, disant qu'elle soulintenut être laide
pour im ontrer qu'elle li iPlaimit quand même,
si elle s'en doîniait la peine, il (lit lbrutaleient :

-Sivous aviez été laide, je mie vous aurais ja-
luis aimée.

--Mais, si, d'aventre, je le devenais
Il demieura iteidit devant cette question, et

COImIprenant qu'il y aurait imprudence à pousser
les choses plus avant, il rompit les chieis, ciselant,
au hasard, un madrigal embarrassé.

Quelques jours plus tard, il fut contraint de
.s'aîbsenter.,.

Au bout de deux semaines, lorsqu'une foi's' de
retour il se présenta chez l'auiée, on l'arr"t au
seuil,

-Madame est malade, lui lit-on.
Très lidèlemnut, il vint s'informer, en homme

courtois et correct.
inliíì, il appri(t que la convalescence couiiiiien.
t, ci, peiu longtemnps apirs, on lui it savoir qu

bieîtot il ponrait, êre rcil.

Le moment vint de la revoir.
Il fut introduit dans le petit boudoir, si pur de

style, si liarimontieux de décor.
Ait fond d'un lerge fauteuil, il l'aperçut, gracieu-

senient enroulée dans un nuage souple d'étoffes
blanches. Un voile épais dissimulait son Tisage.

Elle lui tendit d'abord silencieusement sa main
rose, et quand il fut assis dans l'ombre voulue qui
enveloppait la pièce :

-- Comne cela été long, coanenga-t-elle J'ai
pensé mourir... oui, mourir... Mieux eût valu
peit-être pour moi la mort !

Il s'informa, gêné, pris d'un trouble inquiet.
-Resterez-vois au moins monu ami ? demanda-

t-elle avec ue voix qui s'attendrissait d'une fa:on
navrante.

-Pourqiuoi cette quiestioni ? fit-il avec embarras.
Elle (lit " Regardez1" Brusquement elle se leva,

et devant l'honmmne assis et subitement immobilisé
par unie crainte, elle se dévoila.

Lui, poussa u eii cri terrible, comme quelqu'un
qui marcherait sur un serpent immonde et dange-
reux. Un visage tumli, rouge et mécounaissable
lui apparut. Le front semblait dégarni de cheveux,
ks paupières étaienit gonflées, et les lèvres incolo-
res dessinaient i are blanchâtre suir' l'ardent colo-
rif des jouies déformîîées pai une petite vérole
repoussante et Cruelle.

Ainsi, elle se tenait impassible, observant l'effet
ioduit.

Il lit un bond, et, s'étantt dressé sur ses pieds, sa
bouche fré1misante hurla

-Quelle hîo'rreu i'
Conne il cherchait à fuir, ne se possédant lu'hs,

elle le prit par le huas, et très calme ecluata de rire,
disant:

-Voilà doie tout votre amourl
Puis, dédaigneuse, haute et méprisante, elle lui

liontla la porte, recouvranît enfinl du voile in uins-
tant rejeté ses traits défigurés lideusement.

. ,. ............... ,.... ....,1 ........................ ........,.
Le soir même, le beau Ilhilippe, qui n'ainait

guère à rester surx' une fâcheuse ipression, assis-
tait ai bal.

La fête était en pleine animation, lorsqu'au mi-
lieu des merveilleux salons, la foule s'écarta devant
ine apparition ravissante, et Philippe crut rêver,
ci voyant surgir la fenmnne à laquelle, peu d'heures
axuparavait, il n'avait pas même fait l'aumône d'u-.
ne nitié.

lis adorablement belle que jamais, elle s'arrêta
devant liii, et désirable, irrésistible en son fulgu-
raiut ravonnmelienlt de divinue blonde, elle laissa
tomber ces mots

Nana, ciiquîièie acte, scène dernière... Je
m'étais masqué tout simplement.

11 se taisait, iméduisé.
Elle ajouta:
-Pas sémieux, votre amour... Quant à vous

bien décidiumeit, pas de cœeur !..

Et, lente, elle passa, guémie de l'aimer.

P'. CAN'n:Lts.

NOS FEMMES!

LA JALOUSE.

N'a pas out une minute de contentemut depuis
son mariage. Sa figure que tout le monde en veut
à Son mari et s'apprête à, le lui souiffler. 'Fouille
dans ses poches et daits Ses tiroirs, le questionne,
l'épie, l'ahurit ; interprète ses moindres paroles.

S'il est joyeux, il a iue aveitiu'e en vue.,
S'il est iorne, on l'a rebuté.
S'il sort, il va à min rendez-vois.

S'il reste, la partie est remise, c'est clair.
Elle se rend très malheureuse et rend encore

plus malheureux l'infortund q(ui a eu la malechance
de tomber sur elle.

Elle ne descend pas.de flncre. C'est dans ce vé-
hicule qu'elle " file " le «l déplorable " mari, qui
ne s'en doute pas.

L& CONVAINCUE.

N'a que son mari, et y tient.
Dès qu'elle l'a vu, il lui a plu, et elle a déclaré

qu'elle n'épouserait que celui-là.
Depuis ce moment, les autres n'existent pas.
Rien qu'à le regarder, ses yeux brillent et s'al-

lumuent. Elle ne se tient pas de lui manifester sa
tendresse.

En pleine rue, elle lui saute au cou.
Dans le monde, elle quitte son danseur pour

venir lui dire ;I" Je te trouve beau comme les an-
ges. " Au théâtre, elle lui lance à brûle pourpoint
des déclarations, et demande à rentrer avant la fin
de la pièce.

Le mari est très flatté d'abord... mais, à la fin..
Daine! à la fin, il voudrait bien descendre un peu
du lpiédestal. Tant d'encens, cela écœure à la lon-
gDue.

Et puis ce n'est pas une femme que cela... C'est
une ombre. (i qu'il aille, il l'a sur les talons.

LA FIVOLE.

Ne songe qu'à son plaisir et ne pose pas.
C'est ahire au mari de la suivre si le ceur lui

en dit.
Elle ne l'y force pas, d'ailleurs, et elle préfère-

rait même qu'il restât au logis.
Paities de tous les genres: bals, théâtres, fêtes;

concerts, lunchs, teas, voyages, etc.
Elle sait que la jeunesse n'a qu'un temps, elle

s'est juré d'en Profiter et ne.S'accordePas un ins
tant de répitp

Mais, plus tard
Oh 1 plus tard... elle n'y songe pas.
S'amuser tant qu'elle pourra, et coûte"que coûte

voilà son tprograamne.
Quant à l'époux, libre à lui de n'y point sous-

crire. Elle le remplira quand même. Ne sort que
le soir. Le jour, elle dort, pour réparer.

L'INCOMPRISE.

Nuageuse et sombre comme un rêve byronien.
l'oses de fleur brisée ; yeux blancs et soupirs

profonds.
Soni mari est un homme brutal, un manant, un

être sans cœeur et sans délicatesse (elle l'affirme),
incapable de rien comprendre aux élans du cœur.
C'est un homme aussi peu poétique qu'un ;couver-
cle de soupière, et sa vie près de lui est un doulou-
reux martyre.

Pour elle, elle a toujours les yeux rouges et se
nourrit de poésies fades, ne rêvant qu'union des
iieb, tendresses pures, platonisme et carte du

Tendre.
Se promène beaucoup,
Monte au haut dle toutes les tours, de tous les

clochers, de toutes les colonnes afin d'être plus
près des astres.

LA MENAGÈR1E

Aucun dehors, mais dle très appréciables qualités.
S'occupe de son linge, de la tenue de sa maison,

o' la poussière est une calamité inconnue, où tout
brille, reluit et paraît ieuf.

Les armoires sentent bon.
Les placards regorgent de conserves appétissan-

tes, de confitures, de flacons de liqueurs, dites " de
munge.

v
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Elle a des recettes à elle, pour la confection des
pâtisseries, et ses blanches mains préparent des
mets qu'on peut manger, dit-elle, "sanis se lécher
les doigts "

Est-ce assez engageant ?
Si son mari est gourmand, il sera bien servi.
Au cas contraire, il sera prodigieusement agacé,

et à bon droit, de voir sa femme empiéter sur les
prérogatives exclusives du chef ou de lactuisinière.
Toujours confinée chez elle.

-Où est Madame ?
-A l'office,

il'ArTISTE.

Fantasque, capricieuse, tantôt triste comme un
vieux tronc de saule mort, tantôt bruyante et en-
diablée commue la marotte de la Folie.

Toutes les incohérences de la femme, et aucun
de ses charmes.

Elle regarde son mari avec un dédain méprisant.,
et le traite du haut en bas.

Elle crie toujours plus fort que lui, s'il s'avise
de crier, et elle reste maitresse du champ (le ba-
taille, qu'il abandonne prudemment au plus vite,
préférant la honte de la fuite aux risques de la
défaite.

Elle court les expositions artistiques, et critique
haut, amèrement et impitoyablement tout ce qui
lui tombe sous les yeux.

LA PARFAITE.

Plus rare que le rare phénix, plus introuvable
que le trèfle à quatre feuiles ; aussi bonne que jo-
lie, aussi jolie que spirituelle, aussi spirituelle qu'ai-
mable, aussi aimable que dévouée, aussi dévouée
qu'indulgente, aussi indulgente qee... On n'en fini-
rait pas.

C'est un ange, une fleur, une sainte, une char-
meuse.

Adore son mari, auquel elle a comninîqué une
partie de ses qualités imais qui parfois cherche un
défaut dans cette merveille, ne fût-ce que pour
changer un peu.

La femme parfaite... un rêve dont on rêve.
-Mais, tue (lirez-vous... ce ie serait plus la

femme.
Soit ! mais ça ne serait pas déplaisant.

PIEu:CA.rimxcs.

DIALOGUE DE NOEL.

ENTRE TOSEPII ET MARIE, JEUNES ENFANTS.

MtAiE.

Pendant que tu dormais, Joseph, dans son berceau
J'ai vu petit Jésus ! Je l'ai vu ! qu'il est beau'
Oh! qu'il est beau ! Joseph, et que je suis contente

Ta sais bien que maman ne veut pas que l'on mente
Marie ; ah ! c'est péché! Non, papa bien souvent
Sur ces bras m'a porté dans l'église en disant:

Viens voir petit Jésus; " en avant, en arrière,
Partout je regardais pour dire ma prière,
Mais je ne l'ai pas vu. T'aime-t-il plus que moi?

MARIE.

Papa me ta pas dit encore qu'avec la foi
On le regarde alors?

La foi ! que veux-tu dire?

MIARI.

Oui la foi... rnais qu'importe? Il faudrait savoir lire
Pour te l'apprendre ; écoute : Au milieu de la nuit,
Les anges du bon Dieu, doucement et sans bruit,
Du Ciel l'ont emporté pour nous sur la terre
Couché sur de la paille,'entouré de lumière,
Il dort le cher petit! joseph, il est si beau
Que si tu l'avais vu dans son petit berceau,
Tu dirais comme moi. Dis donc qu'il est aimable

JosErnI.

Oui.

MARIE.

Maman m'approcha tout auprès de la table
Où les anges l'ont mis ; je vis qu'il souriait,
Le cher petit Jésus ! et qu'il nie regardait!
Tendant vers moi ses bras plus blancs que de la soie,
Je crus qu'il désirait, ô mon cœur, quelle joie !
Qu'il voulait m'embrasser! car les petits enfants,
Tu sais, s'aiment entre eux ; ils sont si peu méchants!

J0SEPH.

Il ne t'a pas parlé ?

MARIE.

Non, mais jusqu'aux dernières
je lui redis longtemps les plus belles prières
Que maman nous fait dire à ses genoux, le soir.
Plus je le regardais, plus je voulais le voir !
Puis je lui demandai pour nous deux des étrennes
Que bientôt en santé dans mes jeux tu reviennes;
Que papa, que maman ne nous laissent jamais.
Bien certain, des enfants parmi lesquels j'étais,
C'est à moi qu'il daigna le plus souvent sourire,
Car si je l'aimais bien, je savais le lui dire
Tu !e souviens, Joseph, du petit orphelin
A qui, tous deux, hier nous donnâmes du pain
Eh bien ! j'ai demandé qu'il lui donne une mère
Pour que le pauvre enfant ne souffre plus sur terre.
On a déà beaucoup ! L'orphelin reste ici ;
C'est un frère de plus !.disons lui donc "- merci

Oh! je veux le prier aujourd'hui, la demande
Que je lui ferai, vas! Faut-il qu'il m'entende ?

M4A RiE.

Il nous enteni partout.

Je voudrais être beau
Et ressembler ci tout au lésus du berceau

MARIE.

Crois. tu l'obtenir ?

Josan.

Oui.

MARIE.

Joseplhe, prions ensemble
Faites, petit jésus, que Joseph vous ressemble
Pour papa, pour maman, bon Jésus, nous voulons
Que jamais au tombeau nous ne les pleurions:
Ils sont si bons pour nous ! Jésus, de l'amour niéme
Dont vous nous entourez, faites que l'on vous aime
Merci pour l'orphelin ; que Joseph aille mieux,
Bien certain, nous irons vous revoir tous les deux.

La mère entendait tout ; joyeuse, elle dépose
Au front le ses enfants un bien tendre baiser.
O Jésus, protégez ces deux boutons de rose,
Veillez sur eux, dit-elle, ils peuvent se fauer.

MAXIMIIE CoUPAL'.

Coteau Landing, Décembi-e 188.
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GRAND ROMAN NOUVEAU.

Xxi

Le valet prit un air humble, mai très sincère:
-Ah!1 c'est que si monseigneur reçoit des non-

velles de M. le comte et qu'il y soit question du
paquet que j'ai porté ce matin -à Maisons Lafliite
pour nouseigneur...

-Eh bien ? fit Andras.
-Monseigneur voudra bien ne pas faire savoir

à M. le comte que je n'ai pas, dés hier soit, accot-
pli ses ordres...

-Dès hier soir ? Que signifie ? Expliquez-vous,
voyons ( dit le prince d'un ton bref.

-M. le comte m'avait bien recommandé, en
partant hier, (le remettre à monseigneur le paquet,
le soir même... Je demilande pardon a ionsei-
gueur.. J'étais invité... Un repas de noces... E
alois, je me suis laissé aller à ne remplir que ce
matin les instructions de M. le comte... Seulement,
monseigneur n'étant plus chez lui, à Paris... j'ai
pris le train de Maisons-ladlitte. Mais, j'espère
que, malgré tout, je ne suis pas arrivé trop tard...
Oh M. le comte y tenait beaucoup et, s'il sa-
vait... je serais désolé qu'il eût quelque chose à ie
reprocher !-On a son amour propre.

Andras écoutait, le regard enfoncé dans les yeux
di domestique, un peu troublé et déconitenaincé
maintenant par cet inquisition muette.

-Ainsi, le comte Menko voulait que ce lulet
mie fût. remis (lès hier ?

-Je supplie monseigneur (le n pa dire à M.
le comte qu'il n'a pas été obéi.

-Dès hier ? répéta Audras.
-Hier, oui, monseigneur. M.. le comte est lpai

à-dessus, croyant bien... Et, en so't une, il avait le
driit de croire que a serait fait... Car je suis scu-
puleux dans nun service, imionsPeigneur, t's seru-
puleux ... Et si mionseitgneur avait,tit jour, besn
de...

Le prince arrêta d'un geste le valet qui mena-
cait de continuer. Il répugnai à Andrats do mnîler
cet bolmme à un secrett de su vie. Et quel seret!
Mais visiblement le donestique i.norait quelleI li-
deuse commission Mu lui avait confie. loir le
valet, ce paquet, contenant due telles lettr, tit
ui paiuet conntite uni autre. Andiras n était per-
suadé, au soir, à l'attitude de l'hmmue lnilié d'-
voir mtt sié t son devoir.

Un, miot de plus échangé avecle valet, et Ai-
(las se fût senti hIumilié ului-même. Mais il rete-
tnait de ce't entretien l'idée que \[(nIko a vait vouiu
non pas l'insulter dans sa joie, mais lui toute té-
her alor que le mariage p1uvait encoce i'Ptre ps
célebe. Mieko avait voulu atteindre Mansa, plus
encore( qulet , u Indras. Cela était visible (lis la
recoiltandation précise faite à cet homme. Et à
quoi avait tenu que le noma de Zilah ne fût pas
porté par mie feine comprottise ? A quoi ? A un
repas de laquais, à une faite de valetaille ! La vie
a de ces hassards ironiquemenit meurtriers. Ces
nains, ces mains de rustre, avaient tenu peidatt
des heures son bonlieur à la fois et son lhonnu,
soin honneur à lui, Antdras Zilah, l'honneur de tou-
te saurace!

o oprince revint à son logis qu'il avait quitte,
croyant y ramneir, ce soir-néne, tout frisson-
nante, l'adorée que son mépris et sa haine sonll-
taient iaintenant. Oh il essayerait de savoir' oh
Menko était allé. Ile châtierait. Quand à Mar,
maintenaÈt, pour lui, elle était morte.

Mais, dans ce tourbillon du nouveau monde,. o,
comme un grain de sable dans une machine in.
nilence, disparaîtrait ce Michel Menko, conmlent

''v..'
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ie retrouver? Les jours passaient. Zilah, s'infor- malheureuse livide, les cheveux épars, avec le re- la vu a seulement remarqué qu'il était pâle et
inant, avait acquis la quasi-certitude que Menko gard éperdu des folles, immobile comme dans un comme souffrant encore de blessures recues ily a
ne s'était pas embarqué au Havre. Il n'avait peut- cabanon. quelque temps.
étre pas quitté l'Europe. Il pouvait, un jour ou Mais la marque rouge entourait à la fois ce pre- Le grand seigneur valaque, comme le mari de
l'autre, quoi qu'il eût (lit à ses gens, reparaitre à imier "écho de Paris " et l'autre qui suivait et Zi- Marian son daime jolie, aurait-il, par hasard, atta-

ruis. Et alors... lah, poussé maintenant par une curiosité avide, se ché le jeune diplomate à la queue de son cheval ?
En attendant, le prince menait unie existence de mit à parcourir, à interroger l'entrefilet qu'on lni

blessé, recherchant la solittde avec une apreté signalait dans l'A ctualité, " N'y avait arbre ni buisson
presque farouche, s'enfermant dans son hôtel de la Et, cette fois, ce fut un cri de rage qu'il poussa Qui n'eut du sang de ce garçon"
rue Balzac conne un loup (tans une tanière, ie lorsqu'il lut, lorsqu'il vit, là, inprimée tout au Quand àlatelle Géorgienne, on la dit déses-
voulant recevoir personne que Varhlty, traitant kg, livrée à li curiosité banale, a l'avi(dité e scan- péée du dàpat de son g mari, un parfait gentildoe-
même parfois le vieux Yanski avec des bizarreries dale de la foule, à la nalignité des sots, une allu-
nerveuses, puis sortant tout à coup de son ombre, sion directe à son mariage-pis que cela l'histoire me qui, en dépit de l'aventure, était vraiment le

. . Prince Charrmant.essayant de se reprendre à vivre, appamaissat dans même de sou mariage odieusement ralprochée de APris ihamata dàt
les réunions de colLités de secours hongrois qu'il cette nouvelle où son nomi était désigné presque(le adrsilh sauta rapidement à la signature

pilsdilse mntrnt i. ne prmièe oi méie butaemen. de cet article. Les "l échos de Panis " étaient signéspresidaiit, se montrant à une premtière ou môme brutalement. P~uck.
chez la baronne Dinati, pris d'un furtif et hâtif Oi brusquement de (cette information sur la
besoin de rompre la monotonie lourde (e sa vie maladie de la princesse Z... le réntacteur (lu jour- c .... Qu était e Pnck u ? Comment un m-

maintemnt ibrisée, et aussi d'une soif de bravade, nul mndain passait à une historiette narquoise oi coneut deianoyme, un passant quelconque, un
relevant le front, regardant le inonde et l'opinion Andras voyait, jeté en pture à la foule boulevar- conteur de scandes, ufrance à istoras,
ei lface, counitiîe pour y deviiier, y saisir un sotur- lière, le sect même de sa vie et mis à un la bles- Iat-il le secret de sa souffrance, uli, Andras?

on un sou-ntenduefillur et le châtier.sins de son fne. 1mcs sa double souffrance, son doube martyre,
Oil n' oitîd'ailleur e lei emater com te, deule rongement (le cette surte de cancer, Zilah le croy-

làait secret. Il n'eut lamais en lidée quun idiffé-cet opinion, dt sentiment qu elle. gardait potur UN rTIT iROnMN uAIisiEN.tet, it curieux, titi iidiscrènti.:t, colîte venait
lui. ce sentiment c'était, cil dépit des faiseurs dle rnu uex nmice ucmevni

lt tide le faire le réducteur de ActuatU le livrer àbonis mots',une admiration constante. Il est des Culne la plupart dles romans parisiens dau-
r'ayonneent dtms dqisipsn,éltns or'udsi e r odaitun d ari'iet/n <la-e la b.analité de la foule. Il éprouvait alois unt re-rayo<llieillu lats (Vâittes quiiii1ts'it, écltanits, ijotlhtui,- dlsitle dateur deil'A c/edoublementde rage contre cet invisible Miclel
Le inonl, encore une b 1is-et, en particulier, ce petit rolait en questioi est Unroiniia.t ex\otique.
tout Paris exotique qui était le monde di piicrin jParis appartient aux trangers. Quand les l'ai- lo, d i revenait, avec soi eit olente sé-
Zilah,-avaient bi, tout d'abod, cherché a sa- siens, nt s'oce>nt leshrioîniqunes, nie sot pas coup, l henait avec e se
voir pouuioi Andras avait si brusquement romui aiericamiis, russes, ronniits, portugais, anglais, îoîîî Ealtseluit ,tie(Ilee u uc
avec la feimiie qu'il épouisait ceenidant jar urrour.naitét ouIhongrois, ils ne comptent pa: s i d \lilîste l alluiinconnu, fût u complice le puein

lame a umUs dela cuisitéImilque, veil-omt Ws " ui4en" frs Imanus dejouichetl MenkoI etel31que dernue, rerriee pseu-uTotes les mualics de la cunSte pubiqune, éveil- soet pus piens. Les Is d J sotlu e i apett le .a.gaît,
lées et aigisées, s'uxnaient à deviner le seciet du des Parisiens du Prater, de la perspective Newski, doymele envam 11 ereutle iae lt
rotai. e la iqu e Avenue, ce e sont s des Pari- moustachetro e et le sourire hauta d

roina. dekt Cipédi alvum4 c neunet hondenle.
Pourquoi aurait-il maudht austres que siens pur sang. Avant dix ans le boulevard sert.jta' homme.
lha et M inke ? Il nivait le drlit de hair per- situé a Chicago et l'o ira lasser sa soirée à lE- . -Après tout, se dit-il, nous verrons bien. Mon-

é' u P éi . ,,sieur ick doit etre moins difïicile à déterrer quesonneu, oî se(.conAllissanit point d enineie t passant den-Th aýýtre dlePékan. Miichel Mlenko.
h àoio a a ers ce Paris, sa patrie nouvelle. - Doune, voici le, nouveait" rolai lparisiei du eIlsn iv e (e,îîanbie et il allait sortirIl sonnla soin valet d hmi ti latsiiI'unnet d lllui ? Non. Au 1un. Et pourtant, lun olil<ent.,n alors(l'oit lui aîînca Yaiîski \'nîlély.
lati n, avecquelquestes lettres, soi < <l"t illql liui Il avait tue tois. a laris, unigrand seigneurls
appoa tii ii journal mis sous hande at nomI uoldave o valaqte o roldovalate (e untmot:ses sourils drus se

"prince Zilh " 'ct, en le d l attentioi 'A- lParisiendsiTouveut)qui naient dreent.

drasfutlit attir par dex entrefilets rquésias'était., lpris d'une jeun Gee oi t Turque oi Il ne put réprimier un mouvement de colère

dran mti aiiri ai' le; ctsede Pars.Arénienn e j>e aris-(le comme la brutale, lorsquîie, sur le bureau du prince, il aper-
1ttlii ls èeiOs e l' ti~ I Atîtéi ictie-otUoîts le I'açut-liivceomaeroeladeb iAactuaolitléAocencore, c déor >dépléee

Cétait iu mérodo dle l'A eiuuli/e im a la poste nuit, belle oenune le joui .Le grand seigneur avait
• 2'10 le, r ouge.

par tule ui iniuiaie, flittilac acravol rou- Iun certain age ilcertaili. .Labelle Athieîie rte taur - étai *'l eur ine a il paiavailit, eî'l, assis sur 111e
ge sighalait alitincelee quieltues li gnes Sites <vi- I ou (éorgiene oui Oircassimineéliie tje Unt. an

8 ~ ~~~~ , chse asl hlu ie tamliséee par la to.i eleiimtent pour hlinteresser. trouvait le grand seigneur g'antraleirent imthprl-
ei ct iil1d t la tene, Yanski paicourit l'Actulité, lorsqu'il

Andmlts r'ecevait peu d e journ'atu\ I etut l'en.. dlet L 'îprès de l'îuniont est te'llemnent aler'atoireuJýnl.;s rcuvitpui deIl litFol- dnt'clé Ùst tele" li ulruL' aissa échapper un juron de clère-tàlret
vie, coinne s'il eût la crce' toii ild<e ce qu'il conte- M<aistque faire qund on aie ?Mne - ls, - ntt -eeivntjpron de colèrlescdÙxtentré
lait, do jet''r <celi-là sans lu lire. :1n inwiimiienit il le l'l i' pas! dit R>aLbelais out Molière. Puît- iois--en trouvant precisément les deux entre

ilets que le prmice Andias venait de lite.
tiint entre ,s dliz"eat ale ietralaEtcorbeille être lmiee thent-ils tous lus deux. 1.Done, Ile grand aatrl exIscslgetuli.ut.ci l' srhlvavitreu eu fisce lgnstean
apr's l'avoir roissEt Pus, quelquies seIneur se itaia. Il larait, s'il fpHaut en crr les . . ,..ilvaitrelitdefis.pointtomptet

s tragipues, apni': pr IastI " ittalisoi de getns iibultis, que 'aprts peut quelquefois saps

s u r e s, l'a s îd e e t i l l i t t ia l 'i ltso ti '' e tr , S 1 . lU e q u i i e s t c r t a i n , c ' e s t uil e e , li a n de mie ol ti î ci q u i il î l e ,e i t o i w ar m e
su ililpritn e l', le..' 'ireliliillile u. siglur valaque et i ll < . n eien 'ont ja-î'iîdisciiîsavammettortillc dos eoitîiéris-

' o tes-exprès, le prince Zila. Il n'y avait pas à sY
Il lut, d'abord avec ine doueur poi anite, pmuluts, mais passé depuis tlut uion dous heures sous le:,n.

avec î î rge sounle, grodlate, c''s deux entres.. itie toit. Le jour iie, sans prloc's, sans sean- tiueur dont parlait le journaliste dissimulait mal Li
lts iqui se suitimint et se comp et 'n bidle, prieste sans bruit, ils se separient nttc- gîtité d '
l'autreminuut, et le problème de cette.ptu'e, qui était qualité de mgyar d ras et Uetttreiilet tqui pré-

Une tiste nouvelle, <lismt ltp ieu, une non.. une fote uide et pratique tUi divorce, a long- céIait le Pet! Roman Pa'isient était fort habile
velle ui a fort alligé tote la colonie ét re de temsinigéle hig lif µrisin. On a remar- ment armntt gé pour laisser edeviner au public le nom

P'arts et, en particulier, la sympathique colonie que seulement, deputis, que la séparation (les deux s îe l'aveue, tou donnaîtt a lance-
liongroise. Cette exquise et charunte princesse époux coïncidait avec la disparition d'un très él dote contée le piqat. de ionyat, ce loup de
Z... dont, la beauté souveraine était récemnment re- gant attaché ambussade, qu'on va it aszlO-
lautssée de l'éctt d'une couronne glorieuse, vient vent, il y a quelques amnnées, ctracolant autour dI (A 'uîve.)
d'être, après itmt consultation des princes le la Lac à l'heure (li persti et qui passait alors pour le
science (il y a les linces dans touts les états) con- plus élégant valseur de la colonie viennoise oui
dutite, nous dit-on, dans l'établissemetl du docteur moscovite ou castillane de Paris. Nous ne pour- AVIS.
Siis, à Vautgirard, rival le la maison célèbre du rions, si nous étions indiscret, reconstruire ui dira-
savatL docte'ur Lutys, à Ivry. Nouis espé'ons, avec nie avec ces trois personnages ; mais nous tenons à Nos abonnés de la campagne sont priés
des nombreux amis duI lprince A. Z... que la ima- prouver que les reporters, dîifféreiits en cela des d'envoyer le montant de leur abonnement
.adie soudaine de la princesse Z... sera (e courte femmes, savent parfois garder uin secret. Potur Ces par la poste, boîte 2029 ; ils recevront leur.
durée." dares du corps de ballet, qui s'intèressent peut-

Aiusi Marsa maintenant était la pensionnaire, et être encore aux flnes moustaches cin croc de l'ex- Ceuxar leur de la malle
comme la prisonnière du docteur Sims ! Les ordres diplomate disparut, je puis pourtant ajouter que le eux a vdle sont priés de payer an
di docteurî Faîgeas avaient été exécutés. Elle était, beau valseur a été vut à Bruxelles, il y a peu de bureau du 7ournal, n. 25 rue Ste-Thérèseý

bas, clatis ue demetre d'talinés et Andras ut, temps. il y a passé, mais comme un éclair. Ah 1 coin de la rue St-Gabriel, chez M. Wma
nilgrê.lthi, un frisson (le pitié ei se figurant la si le Foyer de la Danse l'avait su Quelqu'un qui Daniel.
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IBRAIRIE SAINT-JOSEPH-!
eCADIEUX & DEROME,

1603 Rue Notre-Dame, MONTREAL.
LIVRES CANADIENS:

À TRAVERS L'EUROPE, par M. le Juge Rotlther, 2e édition; deux beaux
vols. in-8. Chaque vol. se vend séparément 81.

FORESTIERS ET VOYAGEURS, Moeurs et Légendes Canadiennes, par
J. C. Taché; un beau vol. in-S de 240 pages. lrix 50 ets.

VIE DE MADEMOISELLE MANCE, et Commencements de la Colonie
de Montréal, par Adrien Leblond, 1 vol. in-S, 240 pages. Prix 50 ets.

LA FAMILLE ET SES TRADITIONS, par M. A Brunet; un beau vol.
in-S. Prix 50 ets.

VIE DE MONSIEUR OLIER, fondateur du Séminaire St-Sulpice et de la
Colonie de Montréal, par P. A. de Languère ; un beau vol in-S de
240 pages. Prix 50 ets.

VOYAGE EN TERRE SAINTEpar Mgr de Goesbriand, Evêque de Bur-
lington, Vt. ; un beau vol. in-S de 190 pages. Prix 30 ets.

NOTES D'UN CONDAMNÈ POLITIQ UE, par F. X. Prieur; un vol. in-8.
Prix 50 ets.

MADAME BARAT, fondatricce de la Société des Religieuses du Sacré-
Ccœ r, par M. A. Brunet ; un vol. in-S. Prix 50 ets.

LES JEUNES CONVERTIES ou Mémoires des Trois Soeurs Debbie, Helen
et Anna Barlow, par un prstre du Diocèse ; un vol. in-8. Prix 30 ets.

HISTOIRE DE MADA3ME DUCIIESNE, fondatrice (le la Société des Reli-
gieuses du Sacré-Coeur, en Amérique, par M. A. Brunet; un vol. in-S.
Prix 30 ets.

LEGENDES DU NORD-OUEST, par M. l'Abbé Dugast, de l'Archevêché
de St-Bonifaee; un vol. in-12. Prix 25 ets.

MONSEIGNEUR PLESSIS, par M. L. O. David; nu vol. in-12. Prix 25 ets.
LA PREMIÈRE CANADIENNE DU NORD-OUEST, par M. l'Abbé Du-

gast, dle l'Archevêché de St-Boniface; un vol. in-12. Prix 25 ets.
LE HEROS DE CHATEAUGUAY, par M. L. O. David; un vol. in-12.

Prix 25 ets.
CHRISTOPH E COLOMB, par un prêtre du Diocèse; un vol. in-12. 25 ets.
MONSEIGNEUR TACHÉ, Archevêque (le St-Boniface, par M. L. O. David;

un vol. iun-12. Prix 25 ets.
VIE ABREGEE de la Un. Mère Bourgeois, fondatrice de la Congrégation

de Notre-Dame ; un vol. in-12. Prix 25 cents.
TROIS LEGENDES, par T. C. Taché, un vol. in-16. Prix 25 cents.

Le BAUME de JEUNESSE E. A. D. MORGAN, B C .L.
DES DAMES VC4DES AMESCommissaire pour Ontario et Manitoba

Pour embellir et préserver le Teint. 112 RUE ST.
Bloite B. P. 310o

Cette préparation, d'un arôme délicieux, ne
possède rien de commun avec les blancs deperle ordinaire. Loin de conteni aucune subs- PIi1T1 Tcinte n Joi
tance oinaieuse pour la peconte auume jeu-nesse agit comme un excellent préservatif contre BIILA2
le froid et les gerçures du visage. D'une nature
tout à fait adoucissante, il enlève les rides, blan-
chit la peau et la recouvre de cette fraicheur w IillII Snow
toujours naissante qui est le juste désir des da- FA3RICANT DE
mes et demoiselles.

PL UMES d'AUTRUCHES
En vente chez tous les Pharmaciens 2025 Rue Notre-Dame, BP.3treal

FLACN D'.,ýAi SULEENT 0C. Plumes Frisées, Nettoyées et Teintes 1en toutes
Couleurs.

NOUVEAU FER A-REPASSER. 7 tq J. PM"% A PAISM

o >.- j:

Ce fer se chaufe sur une lampe ordinaire ou
sur un bec de gaz. Rien de plus économique.

Chaque Fer à Repasser $'.50. La Lampe 5oc.
T. U. FOUCHER teul

.L U. aeC
MARCHAN D-TAI LLEU R

1559 RUE NOTRE-DAME, MONTREAL
Vient de recevoir un Assortiment aussi complet

que varié de Marchandises Françaises,
Anglaises et Ecossaises.

COUP GARANTIE, ELEGANTE ET PARFAITE.

"L'AT ET LA MODE'"
JOURNAL ILLUSTRÉ

Publié ? Paris tous les Samedis.

Cette publication a une grande circulation et
convient surtout à la classe aisée.

Prix de l Abonnement : $12 pai, An,.
Frais de poste non compris.

S'adresser:i BUE 1HALEVY-z N P
EIIprop,, w&%U QQj.M çyX 0, o. u0ndsMIsIOcls7 to Rue Ste-Catherine, Montréal.210RueSteC~aherneMûn.r~I. - En face de l'Opéra, a Paris. , MONTREAL. tTpgahed rJîh~4 t tLu5

LTypographie dle Nr. PicÇ 44 e

P*te de Gomine d'Ephaette rout e du
Deteur Chevallihr.

F.ndgrstre A Ottawa et A Washington.
Supérieure aux Sirops de Gonme d'Epinette.
25 c 'ato la yo±t ,

LAVIOLC'1E~ & NELM<iN.
Propriitsaires. >ntrea.

La Pato de Comme d'Epinette
est dle beaucoup supérieure nu Sirop ; elle
est plus efficace, d'un goûIt plus agréable et
portative.

-t boite 25c. Demandez par la poste.

De la Pharmnete de Lyon.
Cette Liqueur e3t plus efficace que le Goudronordinaire contre ies Bronchitescet maladies de la

Vessie.
50 cOnt B1 flacon.

LAVIOLEITE & NLMON,
Agents pour le Canadà.

La Liqueur de Goudron de Norvège ra-
pidement soluble dans l'eau, est reconnue
par toutes les célébrités médicales comme
le remède le plus infaillible contre la Toux;
le Catarrhe, la Bronchite et la Laryngite ;
elle est employée avec succès, depuis vingt
ans, dans les hòpitaux européens. Demi.
bouteille et bouteille, 25 et Soc.

LORGE & CIE

CHAPELIERS

PARISIENS

rh é meutep Oitawa.

PMJiX 25 VR.N5 Eflz2*
S L40ILETTE * NEL4ON,

Proprietales, Montraj,

LAi P'oUIm Con~vzîNP, pour a
-uérison apide du lutime de eer-
veau, enlêve instantanment l'a
cuité dit mal, et dégaige la respira
tion, Deniaudez par la poste.

La Bolte, 25c.

SR Ret Ifl IN.i LLIDLR e
ty e Rhumes. La <dose est donnéti..anc à'.ýpour enfantsc docun Ige.

Enregiurée A Ottawa.

A'.VIOL ETTE & NELMN!,
Propriiti e. Meo.trea.

( ( P1Esc'1Tos du Dt NE:sos
pour enfants et adultes. Le mode
d'emploi et toutes reconnanda-

tions sont domns avec soii pour
1 les lfants et alultes.

La bouteille, 25c.

LORGE &CE
CHAPELIERS

PARISIENS

-21

'Rue St-Laurent
MONTREAL.

~ ->-,

A VENDRE.

10,000,000
De Pieds de Bois de Sciage

De ioutes épaisseurs, lag-geura et
qualités, prélpart ou brut.

Lattes, Bardeaux, scids et feidus, lTois
de Charpente, cn Piln et en

Epinete.
A. HURTEAU & FRERE,C lý i lP d. R !

N Thrf~ OLTo ILD who Otr aLcttrýIteIO ere u.F T-lIENONLkYOuo DnILTT owrVIrÂLITr,
r A ail th o dI nues a

On hr a A R p relief a o nIpet
nA D, b r Vin n'andu ' AI o

eeRtTJt. fondat once, for lustrateJ'a(nphlet tr.A ddress .'

La bouteille, 25c.


